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Résumé



UNE EXPLORATION ANTHROPOLOGIQUE INÉDITE


Frêne, baobab, ceiba, santal, chêne, palmier dattier ou encore banian : qu’ont en commun ces arbres ? Ils sont tous considérés comme sacrés par les peuples traditionnels de certaines régions, ou l’ont été par le passé. Que représentent ces arbres exactement ? Quelle est leur histoire ? Quelles légendes leur sont rattachées ? Comment sont-ils utilisés ou valorisés de nos jours ? Pourquoi ont-ils été vénérés et que peuvent-ils nous apporter aujourd’hui ?


Mieux connaître les arbres, leur histoire, leur sagesse et leurs usages permet de nous relier profondément au vivant et de réenchanter nos vies. Au fil des pages, cette exploration anthropologique passionnante et accessible nous offre un éclairage original sur de nombreuses essences et nous ouvre grand les portes sacrées de la nature.


Embarquez pour un voyage à travers le globe à la découverte de 25 arbres qui ont marqué l’histoire et façonné la conception et la compréhension du monde de nombreuses civilisations.
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“ On découvre comment toutes les cultures ont sacralisé les arbres, comme autant de piliers de la vie sur Terre. Ils nous parlent et nous élèvent. „
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Préface



Comme ce livre me touche ! Il résonne dans tout mon être. Quel cadeau Aurélie Valtat nous fait en nous menant à la rencontre de nos frères et sœurs à racines, feuilles et aiguilles !


Les arbres sauveront le monde, j’en suis intimement persuadé. Dans ma ferme, j’en ai planté des milliers et je continuerai tant que mes forces me le permettront. Un Indien a dit : « Lorsque l’homme blanc meurt, il veut laisser de l’argent à ses enfants. Lorsque l’Indien meurt, il désire leur laisser des arbres. »


Les arbres nous donnent tant ! Notamment des services écosystémiques majeurs : ils stockent du carbone et contribuent à stabiliser le climat mondial, ils remontent les minéraux de la roche-mère et créent l’humus sans lequel nous ne serions pas là, ils abritent la biodiversité et engendrent des microclimats propices à la vie…


Cependant, même si l’écologie des arbres et leurs multiples usages sont évoqués dans ce livre, le propos est avant tout de nous introduire à leur dimension sacrée – autant dire un continent oublié par les Occidentaux que nous sommes ! Qui d’entre nous, pourtant, n’a pleuré d’émotion devant un arbre, au moins une fois dans sa vie ? L’émotion demeure, mais les symboles, les mythes et les rituels, nous les avons perdus… Pourrions-nous les réinventer, d’une manière qui corresponde aux humanités plurielles d’aujourd’hui et de demain ?


Il est urgent de sortir d’une vision utilitariste de la nature. En lisant cet ouvrage, on découvre comment toutes les cultures ont sacralisé les arbres, comme autant de piliers de la vie sur Terre. Ils nous parlent et nous élèvent : chacun de nous le ressent dans ses tripes, dans son cœur. Les arbres nous portent comme nos mères, offrant généreusement leur bois, leurs feuilles, leurs principes actifs, mais aussi tout ce subtil que les mots peinent à décrire. On se sent bien en forêt. Les futaies nous soignent, nous apaisent, c’est évident. Un nombre croissant d’études scientifiques décrivent les bienfaits des arbres, mais par pitié, dépouillons-nous de notre intellect étouffant et allons pieds nus vers les troncs et les racines, avec le cœur ouvert, avec nos sens. Frottons nos peaux aux écorces, enfouissons nos têtes dans les feuilles et enivrons-nous de leurs parfums. Retrouvons notre âme d’enfant ébloui par les rais de soleil vert qui tombent des frondaisons.


Devenons nous-mêmes arbres, solidement enracinés dans l’humus, ancrés jusqu’à la roche-mère, et tendons nos branches, notre âme, lançons nos prières vers le ciel ! Grands frères arbres, donnez-nous force et sagesse afin que nous sachions nous engager pleinement pour sauver la vie et la beauté du monde !


Il n’est pas anodin que ce soit une femme qui nous guide dans ce voyage de réconciliation avec les arbres, et à travers eux avec le monde vivant, tellement menacé par nos cupidités. Je le dis humblement : nous, les hommes, nous avons tant besoin des femmes, pour nous ramener vers ce qui donne sens à notre vie humaine : la beauté, la bonté… Les arbres, aussi !


Charles Hervé-Gruyer
Ferme du Bec Hellouin, le 16 juillet 2024











[image: ]













Introduction



« Ah, dire ce qu’elle était est chose dure cette forêt féroce et âpre et forte qui ranime la peur dans la pensée. »


— Dante Alighieri, La Divine Comédie


Comme beaucoup de ceux qui ont grandi en ville, je n’ai pas tissé de liens privilégiés avec les arbres durant mon enfance. J’ai été abreuvée d’histoires où la forêt et les arbres ne tenaient que rarement le beau rôle : Le Petit Chaperon rouge, Hänsel et Gretel, La Belle et la Bête, sans compter les forêts maléfiques et griffues des films de Walt Disney ou de Tim Burton.


Les arbres, leur beauté et leur sagesse, ne sont entrés de plain-pied dans ma vie qu’à l’occasion de lointains voyages, lorsque ma passion pour l’anthropologie puis, plus tard, mon métier de diplomate m’entraînèrent sur des chemins de traverse en Asie, en Afrique et en Europe.


Une histoire de taille


Dans les forêts balinaises peuplées de singes facétieux que je visitais, j’ai vu de majestueux banians lancer leurs longs filaments à l’assaut de la terre, créant de nouveaux paysages dentelaires de leurs racines aériennes. Au Burkina Faso, j’ai eu l’occasion de palabrer à l’ombre bienfaisante des baobabs, ces colosses millénaires aux pieds fragiles qui semblent mourir les uns après les autres à travers le continent africain. Dans les forêts vierges humides, j’ai observé des arbres s’étirant à l’infini vers le ciel, dont je n’arrivais pas à entrevoir la cime. Prise de vertige, je me suis sentie écrasée au sol, fourmi parmi ces géants de chlorophylle.


Chez nous, en Europe, les arbres ne font généralement pas cet effet-là, mais c’est parce que nous arrivons trop tard. Il fut un temps où l’arbre régnait en maître sur le continent européen. Jusqu’à l’Antiquité gréco-romaine, des forêts d’ifs, de chênes et de hêtres s’étendaient sans discontinuer de l’Atlantique à l’Oural. La taille et la longévité des arbres de ces forêts n’avaient rien à envier aux géants d’Afrique ou d’Amazonie.


Il ne reste, aujourd’hui, plus grand-chose de cette très ancienne forêt. L’une des dernières forêts primaires d’Europe tempérées se trouve dans les plaines de Pologne, à Białowieża, tandis qu’une autre s’accroche aux flancs des montagnes bosniennes, à Perućica. Cette dernière, que j’ai eu la chance de visiter puisque j’habite désormais en Bosnie-Herzégovine, a près de 20 000 ans. Imaginez une forêt qui aurait commencé sa vie pendant la dernière période glaciaire, et qui l’aurait poursuivi jusqu’à notre ère. Du fait de l’isolement et de l’âge de cette forêt, certains des hêtres, sapins blancs et épicéas y font plus de 60 m de haut, soit l’équivalent d’un immeuble de vingt étages. De quoi se sentir à nouveau fourmi parmi les géants.


Des rituels encore préservés


La taille ne fait pas l’arbre sacré, même s’il est vrai que de nombreux arbres sacrés le sont en partie du fait de leurs dimensions imposantes ou hors normes. Nous verrons dans le chapitre suivant ce que l’on entend exactement par « sacré » et ce qui fait qu’un arbre l’est ou le devient.


Outre leurs dimensions, ce sont les rituels qui se pratiquent encore autour ou sur les arbres qui ont marqué mon imagination lors de mes explorations lointaines. Au Japon, près des temples shintoïstes, on peut voir de grandes cordes en paille de riz ou de chanvre, garnies d’éclairs en papier, enroulées autour de certains arbres. En Thaïlande, des rubans colorés pendent d’arbres au pied desquels on construit généralement un petit autel pour faire des offrandes. Nous verrons plus tard qu’il ne s’agit pas de n’importe quels arbres, et ce qui se cache derrière ces gestes millénaires.


Il aura fallu que je prenne du recul en allant regarder ailleurs pour m’ouvrir à la richesse du patrimoine rituel qui existe chez nous, en Europe. Les arbres à vœux, à chiffons ou à loques du nord de la France, de Belgique et d’Irlande sont les témoignages vivants d’un culte aux arbres que le christianisme n’a pas su éradiquer complètement.


Pourquoi ces pratiques sont-elles tombées en désuétude chez nous, alors qu’elles sont si vivaces dans d’autres parties du monde malgré la modernisation et l’urbanisation galopantes ?


Les arbres sont invisibles


Tout se passe comme si, dans nos vies quotidiennes, nous ne voyions plus les arbres. La forêt cache l’arbre en quelque sorte, et non l’inverse.


« Personne ne voit les arbres. Nous voyons les fruits, nous voyons les noix, nous voyons le bois, nous voyons l’ombre. Nous voyons les ornements ou le joli feuillage automnal. Les obstacles sur la route ou sur la piste de ski. Mais les arbres : les arbres sont invisibles. » C’est ainsi que parle l’un des personnages du roman L’Arbre-monde de Richard Powers, un roman qui fait des arbres des personnages à part entière.


Nous sommes capables de préserver nos bâtiments anciens, de les mettre en valeur et de leur prodiguer de l’attention, même lorsqu’ils ne servent plus à nous héberger. Mais qui s’émeut lorsqu’un arbre pluricentenaire est abattu dans l’une de nos villes ou le long d’une route ? Qu’est-ce qui nous empêche de manifester à un être vivant le même respect que nous octroyons à un assemblage de pierres « né » la même année ?


La sacralité des arbres avait de nombreux objectifs, mais l’un d’entre eux était sans conteste la préservation de l’arbre lui-même. Nous avons beaucoup à apprendre des peuples qui continuent à vénérer les arbres, nous qui, semble-t-il, nous réveillons d’un long songe et découvrons, grâce aux progrès de la science et à des ouvrages de vulgarisation tels que La Vie secrète des arbres de Peter Wohlleben, ou ceux du botaniste Francis Hallé, que les arbres sont beaucoup plus mystérieux, fascinants et dignes d’intérêt que ce que notre civilisation moderne nous a longtemps fait croire.



Une approche à la fois sensible et intelligible



J’ai aimé les arbres avant de réellement les connaître. J’ai observé leurs particularités, noté leurs attributs, comment les animaux autour d’eux réagissaient à telle ou telle de leurs propriétés physiques, et je me suis émerveillée des mille et un usages que les humains faisaient d’eux, de la racine jusqu’à l’extrémité de leur houppier. Je leur ai confié mes moments de détresse, leur tronc me servant d’appui, pour puiser dans leur présence la force nécessaire à affronter notre monde qui, parfois, rend fou.


Ce n’est que plus tard que les connaissances que j’accumulais sur les arbres me firent comprendre quelque chose d’essentiel : les arbres sont des êtres vivants exceptionnels, qui ont peuplé la Terre bien avant nous et ont tant à nous apprendre. Car si nous, humains, maîtrisons l’espace, eux, qui ne peuvent jamais quitter le sol ou le bout de roche que leur graine a choisi pour germer, ont tout le temps du monde. En effet, les arbres ne sont pas génétiquement programmés pour mourir.


En passant du sensible à l’intelligible dans ma rencontre avec les arbres, j’ai emprunté le même chemin que les peuples traditionnels. Ils ont vécu en harmonie avec les arbres et ont développé des connaissances empiriques qui ont guidé, pendant des millénaires, les pratiques que nous n’avons fait qu’effleurer dans cette introduction. Cette « pensée sauvage », ainsi que l’a surnommée l’anthropologue Claude Lévi-Strauss, était riche de savoirs populaires que la science moderne s’est empressée de dénigrer. Or, quoi de plus normal que de sacraliser un grand baobab dans une zone semi-désertique quand on sait que la présence d’un baobab indique une nappe phréatique toute proche et que celui-ci peut contenir jusqu’à cent mille litres d’eau dans son tronc ?


Les données scientifiques qui s’accumulent aujourd’hui sur les arbres nous amènent à réfléchir. Chez de nombreuses populations antiques d’Europe, des Grecs aux Romains en passant par les Celtes, les Germains et les Scandinaves, le chêne était associé au dieu du ciel et de la foudre – Zeus, Jupiter, Donar, Wotan, Thor. Par extension, le chêne se trouvait donc associé à la pluie. Or, le culte des arbres qui apportent la pluie était répandu autrefois sur tous les continents. Que sait-on aujourd’hui des grands arbres ? Qu’ils peuvent soit produire leur propre pluie – comme les séquoias géants de la côte Pacifique des États-Unis –, soit influencer les courants atmosphériques pour l’attirer – c’est le cas dans la forêt amazonienne.


La science valide aujourd’hui nombre de ces savoirs empiriques jusqu’à présent écartés. Cela teinte la sagesse des Anciens de couleurs nouvelles. Et si nous écoutions ce qu’ils avaient à dire au sujet des arbres ? Ce livre est une invitation au voyage à travers l’univers des arbres sacrés, dans une approche holistique, pour jeter des ponts entre cette sagesse ancienne, la science moderne, et ce que les arbres peuvent nous apprendre par leur contact direct.


En découvrant quelles essences d’arbres sont ou étaient sacrées, ainsi que les rites, les légendes et les curiosités botaniques qui y sont associés, nous pouvons nous reconnecter à l’esprit de la nature, à son intelligence et à notre propre humanité. Car, après tout, le mot « humain » dérive de « humus », cette terre si riche que l’on ne trouve naturellement qu’en forêt. Être pleinement humain, c’est dépasser sa peur des « féroces forêts » chantées par le poète Dante, et embrasser notre parentèle naturelle avec la forêt et surtout les arbres, avec lesquels nous partageons la moitié de notre patrimoine génétique.
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Arbres sacrés : une constante à travers le temps et l’espace













Associer les arbres à la notion de sacré, de nos jours, c’est construire des ponts entre deux manières d’appréhender le monde physique : l’une suprêmement concrète – pour paraphraser Claude Lévi-Strauss parlant de la « pensée sauvage » –, l’autre suprêmement abstraite, en faisant référence à la pensée scientifique.


Un peu d’étymologie


La notion de sacralité englobe et dépasse le domaine du religieux et nous entraîne dans les profondeurs de ce qui, à la fois, nous relie à la nature et nous distingue d’elle en tant qu’humains. Le mot sacré vient du latin sacer, qui lui-même dérive de la racine sanscrite sak. Celle-ci désigne le divin et implique une notion de séparation et de transcendance. Deux verbes latins sont associés à sacer : d’abord sancire, qui veut dire rendre inviolable, interdire ou délimiter ; puis secernere, qui a donné le secret, ce qui est mis à l’écart, caché. De cette double étymologie est née en français la distinction entre « sacré » et « saint ».


Si on s’aventure du côté grec, on retrouve cette distinction : d’un côté hieros, comme dans « hiéroglyphe », qui désigne une gravure sacrée ; de l’autre hagios, comme dans « hagiographie », la biographie des saints. Dans le monde anglo-saxon, en revanche, le mot autochtone qui désigne le sacré, holy ou heilig, tire ses origines du grec holos, qui désigne le tout, la totalité.


Que retenir de ce voyage étymologique ? Le sacré désigne quelque chose de séparé, de délimité, de caché ou d’interdit, mais également ce qui représente la totalité. Ce résumé nous montre bien l’ambivalence du mot « sacré », qui fait écho à la richesse du symbolisme autour des arbres. Nous le verrons lorsque nous explorerons les mythes anciens qui mettent en scène des arbres.


Finalement, ce qui est sacré, c’est ce qui symbolise le tout, ce pour quoi on est prêt à se sacrifier et qui inspire une crainte, voire une vénération respectueuse.


LES NOMS D’ARBRES EN FRANÇAIS :
MYSTÈRE DU GENRE


Vous êtes-vous déjà demandé pourquoi presque tous les noms d’arbres sont masculins en français ? En latin, les noms d’arbres sont de genre féminin, même quand ils se terminent en -us, ainsi que le mot « arbre » lui-même, arbor. Les spécialistes de grammaire latine l’expliquent de deux manières différentes : la première tient à la nature féminine des arbres qui portent des fruits, la seconde au fait que les arbres abritaient, dans la mythologie gréco-romaine, des présences féminines appelées « nymphes ».


Nul ne sait cependant pourquoi ils sont tous devenus masculins en français, à l’exception notable de l’aubépine, parmi nos arbres communs. La verticalité des arbres, la dureté de leur bois ont peut-être paru à nos ancêtres des attributs typiquement masculins. Ce mystère-là reste entier…


L’arbre comme archétype du sacré dans la nature


Si l’on tient compte de l’étymologie ci-dessus, qu’est-ce qui a poussé les humains à déclarer sacrés des arbres plutôt que d’autres ? Tous les arbres ont-ils vocation à être sacrés, et sinon, pourquoi ?


Selon l’historien des religions Mircea Eliade, ce qui est sacré, c’est d’abord ce qui se manifeste dans l’espace et qui est saturé d’être. Rappelons-nous la raison originelle des premiers sacrifices : en transmettant à un lieu ou à quelqu’un le surplus d’âme de la personne ou de la bête sacrifiée, on donnait à ce lieu, ou à cette personne, un caractère sacré. En d’autres mots, on l’animait (le mot « âme » vient du latin anima, qui a aussi donné « animal »). Selon cette explication, toute la nature a potentiellement vocation à être sacrée, mais ce qui rend l’arbre plus digne d’être sacralisé, c’est son caractère symbolique.


Dans toutes les cultures qui sont au contact des arbres, soit la majeure partie de l’humanité, ils ont toujours représenté plus que ce qu’ils sont réellement. Avec leurs racines qui s’enfoncent dans la terre, leur tronc massif à portée de main, et leurs branches et feuilles qui s’élancent vers le ciel, les arbres ont symbolisé un passage, une porte entre les mondes du sous-sol, des humains et des dieux. Puisqu’ils ressemblent à des piliers soutenant ces différents mondes, les arbres font partie de nombreux mythes de création du monde, qu’on appelle des cosmogonies. L’arbre, enfin, fonctionne un peu en archétype de toute végétation, voire de la nature tout entière (holos), car certains arbres sont de petits mondes en soi et peuvent abriter des centaines d’espèces végétales et animales, ainsi le Ceiba pentandra dont nous parlerons plus en détail en explorant les arbres sacrés d’Amérique latine (voir page 177).


En d’autres termes, et pour reprendre les mots d’Eliade dans son Traité d’histoire des religions, « l’arbre est arrivé à exprimer tout ce que l’homme religieux considère comme réel et sacré par excellence ». Pour lui, l’arbre est une hiérophanie, une manifestation physique du sacré. En analysant les mythes et légendes qui font référence à des arbres à travers le monde, on constate que cette manifestation du sacré correspond à trois types d’arbres : les arbres sacrés en tant que spécimens uniques, les essences d’arbres sacrés et les arbres mythiques.


Les arbres sacrés comme spécimens uniques


Il est des arbres qui frappent par leurs dimensions hors normes, par une énergie spéciale qui se dégage d’eux ou encore par leur association à des épisodes ou des personnages historiques. Au Maghreb, par exemple, on attribuait d’emblée un caractère sacré à tout arbre de taille et de port imposants, et on les définissait du nom de mrabet, d’où est tiré le mot « marabout ». On peut également citer des arbres qui sont restés gravés dans l’Histoire, ainsi le chêne de Dodone situé à l’ouest de la Grèce, qui servait à faire des oracles, le chêne sous lequel saint Louis rendait la justice – que l’on n’a jamais pu localiser précisément – ou encore le figuier des pagodes, autrement appelé arbre de Bo (Ficus religiosa), qui se trouve à Bodhgaya dans le nord de l’Inde et qui serait l’arbre sous lequel Bouddha a trouvé l’illumination.


Parfois, c’est la localisation d’un arbre, et non l’arbre en lui-même, qui est sacré. Les premiers sanctuaires de culte dans la nature étaient souvent des bois, des sources ou des pierres aux formes particulières. De nombreux rites étaient pratiqués sur ces arbres ou à leur pied. Peut-être avez-vous entendu parler des arbres à clous, arbres à loques ou encore arbres à vœux ? Ces pratiques sont universelles et on les retrouve déjà dans l’habitude d’accrocher des tissus aux branches des arbres tout en faisant un vœu (en majeure partie de fertilité), dépeintes dans des gravures de la Perse antique, et encore aujourd’hui dans plusieurs régions d’Europe, en Afrique, en Asie centrale, en Inde et jusqu’au Japon.


Enfin, il existe des arbres qui, pour certains peuples, sont « habités » par une présence ; celle d’un esprit de la nature en général, et plus rarement celle d’un ancêtre. Chez les Padam, habitants du nord de l’Inde à la frontière avec le Tibet, on raconte que lorsqu’un enfant se perd, c’est que l’esprit d’un arbre l’a enlevé. Pour forcer l’esprit de l’arbre à rendre l’enfant, on se met alors à couper des arbres jugés sacrés. L’esprit, craignant de ne plus avoir d’arbre dans lequel se réfugier, rend vite l’enfant et celui-ci est généralement retrouvé dans le tronc fourchu de l’un de ces arbres sacrés.


Les essences d’arbres sacrés


Il peut advenir que les caractéristiques physiques d’un arbre ou son association à un personnage ou épisode historique rende tous les arbres de cette même essence – terme botanique pour désigner une espèce de plante – sacrés. Tous les figuiers des pagodes sont devenus sacrés pour les bouddhistes après l’illumination de Bouddha sous l’un de ces arbres, de même que les chênes étaient des arbres sacrés pour la plupart des peuples vivant en Europe avant l’arrivée du christianisme, et les baobabs sacrés pour les peuples des plaines d’Afrique.


En continuant la lecture de ce livre, vous découvrirez vingt-cinq essences d’arbres sacrés, réparties sur les cinq continents. Leur choix s’est réalisé selon plusieurs critères, notamment si ces arbres faisaient encore de nos jours l’objet d’une vénération, si l’une ou plusieurs grandes religions ou civilisations les considéraient ou les considèrent encore sacrés, et s’il existe suffisamment de traces archéologiques et historiques pour comprendre l’origine de leur caractère sacré.


Les arbres mythiques


La catégorie d’arbres sacrés qui excite sans doute le plus l’imaginaire à travers le monde est celle des arbres mythiques. Ce type d’arbre peut lui-même être subdivisé en trois catégories : les arbres cosmiques ou arbres-monde, les arbres de vie et les arbres de connaissance.


Les arbres cosmiques sont des arbres nés avec la création du monde, ou portant ce dernier. C’est le cas d’Yggdrasil, dans la mythologie nordique, du chêne poussant sur la pierre Alatyr, l’origine du monde dans les légendes slaves, ou encore de l’arbre cosmique des Yakoutes de Sibérie, énorme arbre toujours vert, dont la résine est odorante et la sève argentée. En Inde, c’est Ashvattha (un arbre de Bo), né dans les eaux originelles, qui représente l’univers et l’éternel retour des éléments. Cet arbre cosmique serait à l’origine de la forme des stupas, des sanctuaires contenant les reliques de Bouddha. Chez les Aztèques, chacun des points cardinaux du monde est représenté par un arbre, et au centre de cette croix cardinale se dresse l’arbre-monde, au sommet duquel trône Quetzalcóatl, le dieu serpent à plumes. Ceci n’est qu’un tout petit aperçu des mythes de l’arbre cosmique, tant sa symbolique est universelle.
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Les arbres de vie sont une autre forme d’arbre mythique, cousine de celle de l’arbre cosmique. Porteurs de fruits, dons du ciel, souvent représentés comme sempiternels, ne perdant jamais leurs feuilles, ces arbres ont toujours été associés au retour des cycles de la nature, à la fertilité et à la sexualité. Ils sont une des personnifications nombreuses de la « déesse mère ». On peut retracer le premier arbre de vie à la mythologie égyptienne, dans laquelle c’est un figuier sycomore qui joue ce rôle. Il se trouve entre la vie et la mort, entre la terre et le ciel, et incarne métaphoriquement l’équilibre entre toutes choses. C’est lui qui a inspiré l’arbre de vie qui se trouve au centre du paradis chrétien et qui donne l’immortalité.


Dans de nombreuses cultures, les conifères sont les candidats idéaux pour représenter l’arbre de vie, puisqu’ils sont naturellement des symboles de longévité et d’immortalité. Ainsi, dans l’épopée mésopotamienne de Gilgamesh, l’arbre de vie est un cèdre du Liban, tandis que chez les peuples autochtones d’Amérique du Nord, il s’agit du cèdre blanc, connu chez nous sous le nom de thuya. De nombreux rites de fertilité sont associés aux arbres, des cérémonies autour de l’arbre de mai, encore populaires dans les pays germaniques et slaves, aux rituels pour faire venir la pluie en faisant des offrandes à certains arbres, encore pratiqués en Amérique latine et en Afrique, mais parfois en cachette.


Les arbres de connaissance ou de sagesse forment un ensemble moins bien délimité que les arbres cosmiques et les arbres de vie, et peuvent être assimilés à ces derniers. Pour les juifs et les chrétiens, l’arbre de la connaissance du bien et du mal se tient à côté de l’arbre de vie au paradis, dans le livre de la Genèse. Ève, tentée par le serpent, en prélève un fruit pour le tendre à Adam, signant ainsi leur déchéance du jardin d’Éden. L’association du serpent avec l’arbre de la connaissance n’est pas propre aux religions du livre, on la retrouve dans le mythe d’Yggdrasil, dans l’épopée de Gilgamesh et dans de nombreuses traditions chamaniques.


En Mongolie et en Sibérie, les chamans escaladaient des arbres, souvent des bouleaux, pour accéder à la connaissance du monde des esprits. Les ficus en Inde jouissent encore aujourd’hui de la réputation d’être des arbres de connaissance, mais cette réputation, contrairement à ce qu’on pourrait croire, ne date pas de l’éveil que connût Bouddha sous un figuier des pagodes. On retrouve déjà des représentations d’arbre de la connaissance sous la forme de ficus dans les bas-reliefs de la vallée de l’Indus, quelque 2 000 ans avant Bouddha.


En conclusion, un arbre, qu’il soit réel ou imaginaire, acquiert le statut de sacré d’abord par la symbolique qu’il véhicule. Symbole du pilier qui soutient notre monde, du passage entre les mondes, de fertilité, de vie éternelle ou encore de sagesse, habitat des dieux, des ancêtres et des esprits de la nature, l’arbre structure notre univers spirituel depuis l’aube des temps. Malgré la diabolisation de la dendrolâtrie – ce culte païen des arbres – que le christianisme a instituée lors de son expansion, malgré le « désenchantement du monde » que la sécularisation et la modernité ont provoqué dans un monde désormais largement industrialisé, une part importante de l’humanité continue à éprouver pour les arbres respect et gratitude au travers de différents rites et pratiques. À l’ère d’Internet et des intelligences artificielles, les arbres ont-ils encore des secrets à nous transmettre ?


Des rites pour raviver notre unité perdue avec la nature


Pour de nombreux penseurs, la civilisation est née en opposition à la forêt. Le mot latin pour forêt, silva, a donné « sauvage », tandis que le mot « forêt » en français dérive du latin foris, qui veut dire « hors de, au-dehors ». La forêt, qui était notre habitat premier, notre mère à tous, est devenue en Occident le grand au-delà, effrayant et peuplé de monstres. L’arbre, en tant que représentant de la forêt, souffre donc, de même, de cette réputation.


Une symbolique qui peuple notre quotidien, malgré nous


Pourtant, les arbres peuplent notre quotidien, y compris symbolique, sans que nous nous en rendions compte. Notre sapin de Noël est un arbre de vie, annonçant le rallongement des jours à partir du solstice d’hiver, et symbolisant la vie éternelle avec ses aiguilles vertes tout au long de l’année. La baguette magique de nos sorcières servait jadis à la divination, que ce soit en Chine ancienne ou chez les druides.


Un dernier exemple : le cochon pendu est un jeu auquel s’adonnaient nombre d’enfants autrefois pour montrer leur agilité. Être pendu à l’arbre est un rite initiatique, un passage vers une nouvelle étape de vie : le dieu Odin se pend neuf jours et neuf nuits à l’arbre cosmique Yggdrasil pour acquérir des connaissances mystiques, et il « découvre » à cette occasion les runes ; Jésus se sacrifie en étant (sus)pendu à la croix ; et dans le tarot de Marseille, la douzième lame représente un Pendu retenu par une branche d’arbre. Dans tous les cas, il s’agit d’un sacrifice volontaire qui permet de renverser notre perspective sur le monde, d’atteindre une forme d’éveil. Une petite mort qui rappelle fort l’expérience chamanique et qui a un rapport étroit avec les arbres, ainsi que nous le découvrirons au fil de cet ouvrage.



Des temples de végétation aux vertus nombreuses



Les forêts ont servi d’inspiration à nombre de nos créations architecturales humaines, et on retrouve cette inspiration pour les premiers temples et édifices religieux dans les bois sacrés de nos ancêtres. De grands piliers noueux, un couvert végétal bruissant et filtrant la lumière, un autel de pierre brute près duquel coule un mince filet d’eau tout droit sorti d’une source : avec un peu d’imagination, ne retrouvez-vous pas tout cela dans nos cathédrales, jusqu’à l’eau bénite qui rappelle ces sources sacrées ? Ce n’est pas pour rien que l’on qualifie les forêts de hêtres du nord de l’Europe de forêts cathédrales, avec leurs fûts imposants et rectilignes s’élançant vers le ciel.


Vénérer les arbres, c’est d’abord se souvenir de ces cathédrales végétales des premiers temps. Mais c’est surtout dire merci. Rendre les arbres sacrés, c’est une manière de les remercier pour tous leurs bienfaits. Nourriture, abri, ombre, habits, musique… Les arbres ont fourni à nos ancêtres tout le nécessaire pour vivre, et pour vivre bien, contrairement à ce qu’on croit souvent. L’étude de la vie des derniers chasseurs-cueilleurs de la planète, dans la forêt amazonienne, le bush namibien ou sur les hauts plateaux de Nouvelle-Guinée, a permis d’invalider l’idée que les chasseurs-cueilleurs survivent plutôt qu’ils ne vivent. En réalité, ils ne connaissent que rarement la faim, ne passent pas leur vie à chercher de la nourriture ou à échapper à des prédateurs, et ont finalement bien plus de temps libre que nous qui travaillons dans un bureau, à l’usine ou, plus rarement, aux champs.


La forêt comme matrice


Avant les prairies nourricières aux chatoyantes couleurs, avant les vastes champs de blé blond ondulant au vent, la forêt est donc notre matrice, au sens collectif, et l’arbre, sa plus belle graine. D’ailleurs, « matière » et « matrice » viennent du même mot latin, mater. Dans les légendes scandinaves, le premier homme est fait de frêne et la première femme d’orme, tandis que chez les Celtes, le premier homme est fait d’aulne et la première femme de sorbier des oiseleurs.


Cette analogie est d’autant plus parlante qu’en latin materia désignait à l’origine le bois en tant que matériau. Avec la civilisation agraire, puis industrielle, cette relation matricielle aux arbres et à la forêt s’est perdue pour nombre d’entre nous, et a signé la fin de notre unité avec la nature. Il y a la nature d’un côté, et nous, humains, de l’autre. Les peuples qui ont réussi à préserver cette relation aux arbres vivent encore dans un rapport animiste ou « enchanté » au monde, dans lequel on considère que les pierres, les plantes et les animaux sont habités par des esprits et que tout est interconnecté.
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